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PAR LE R. P. HuGoux, Ô:F. M., 


au premier Congres de boranee de Montréal, < 


Loue Partie ouest, tenu à Ville-Saint-Pierre, 


le 25 octobre 1909. 


RE Aie, 


Ce ‘rapport a pour objet l’enseignement antialcoolique . 
_ à l’école. Ce n’est pas un programme que je présente; Je . 
désire plutôt rappeler [’ importance de cet enseignement et 
_ dire Rigitiative pre en d’ autres pays en se matière. “ 


È re possible et souhaitable de cet enseignement dans Pa- 


Revenir. 


1e 


_ Est-il besoin d’insister sur le rôle de premier ordre que 
ou tenir l'école dans la Me Ré aies Pour en 


a : SR éducation en main, et je changerai Lie 
Se pect du monde, ”’ et la nécessité de former une génération 
sobres prémunie contre les séductions de l'alcool, et aguer-. 
É. rie Du les futurs cab ue Gel ennemi de notre. 


CR su 


certains congrès antialcooliques comme celui-ci, mais de 
portée mondiale, comme je VIle Congrès international 
contre l’abus des boissons alcooliques tenu à Paris en 1809, 
on a prétendu amoindrir le rôle de l’école et mettre én 
doute l'importance de l’enseignement antialcoolique. Je 
me hâte d'ajouter, pour ne pas me donner l’air de chercher 
le paradoxe, que l'efficacité de l’enseignement spécial 
seule a été contestée, et encore était-ce avec des palliatifs 
tels que vraiment l’auteur de cette opinion risquée se trouve 
à plaider en somme en faveur de l’école. Je cite: 

‘Il est inutile de vous démontrer que l'instruction, mê- 
me l'instruction éducatrice, est très surfaite. Bien que: 
convaincu, moi aussi, que nous autres instituteurs nous 
pouvons avoir une grande influence sur les générations 
futures—pourvu que nous donnions notre cœur à nos élè- 
ves et les regardions et traitions comme nos enfants, — 
je ne suis pas assez naïf pour m'imaginer être plus puis- 
sant à la fois que l’hérédité et le milieu. L'influence de 
l'éducation est-elle si grande sur les enfants de dégéné- 
rés que par elle l’action de la dégénération s'arrête? Voici 
une question à laquelle je n’oserais pas répondre affirmati- 
vement.. Une nutrition et un habillement insuffisants, 
une mauvaise demeure, un traitement sans amour, ce qui 
est souvent le sort des enfants des prolétaires, et tant d’au- 
tres tristes circonstances ont un effet démoralisant et cor- 
rupteur sur le caractère de nos élèves. Si nous autres ins- 
tituteurs nous étions en état de neutraliser ces effets dé- 


moralisants, — ce serait superbe, pour l’enfant, pour la 
SOGICte et: ee pour notre propre vanité, mais j'ai grand”- 


peur qu'il n’en soit pas ainsi! 

‘Et c’est justement ce doute qui me fait voir tout de 
suite un grand danger en un parti qui attend tout ou pres- 
que tout de l'éducation à l’école, aussi dans notre lutte 
contre l'alcoolisme. Les hommes de ce groupe diront 
donc (et ils le disent!) : Si nous avons l’enfant, à nous Pa- 


ue hors de là rien ne dos a et être fait pour ra propaga- 
tion de la cause de la tempérance. C'était la crainte de ce ‘. 
_ danger-là qui me poussait à écrire déjà dans mon rapport 

| = pour le Congrès de Bruxelles èn 1897: Que, pour cette 
raison, on ne dise pas toujours : l’école, l’école ! mais 

__ qu'on commence par être abstinent soi-même et par gagner 
À son voisin ou son ami pour la cause, afin que le travail. 
_ des instituteurs soit vraiment prospère.— 

._ “Si nous nous efforçons sérieusement de chercher vrai- 
. ment pour l’enfant ce qu’il y a de meilleur, il nous faut 


“ intervenir partout où se font sentir des influences nuisi- 
bles à l’enfant dans son corps et dans son Âme ct qui, 
à peut-être, le corrompent jusqu’au fond pour toute sa vie — 
Ds et pour beaucoup de vies après lui encore. Agissons aussi #00 
? sur les parents, afin que l’atmosphère dans laquelle l’en- 
fant respire chez lui soit aussi pure que possible. Et 
104 hésitons pas non plus à collaborer, de tout notre cœur 
de et avec dévouement, à tout ce qui peut faire de ces parents 
_ de véritables éducateurs.” (1) | 
D'où il ressort seulement que l’enseignement sans la 


conviction et l'exemple des instituteurs et des institutrices 
_ serait un non-sens, et que l’enseignement, même soutenu te 
: ou sincères convictions et des parfaits exemples de ceux-là, 
_ ne suffirait pas à lui seul à nous justifier d'attendre tout 
er Hpême beaucoup de l’école, si les parents et l'entourage 
ee des enfants ne concourent à cette éducation à tout le moins 
__enne Jui nuisant pas, et si les citoyens ne coopèrent de 


_ leur côté à la formation antialcoolique de l’enfance en 


“5 à son nain moral. 


api 


Et l’auteur du rapport cité ne veut pas que l’on donne | 
une autre portée à ses paroles, ni qu'on le juge opposé en 
principe à l’action scolaire antialcoclique. Il nous en pré- 
vient : 

‘‘Conclure de tout ce qui précède que je suis d'avis 
que provisoirement il faut renoncer à faire de la propa- 
gande parmi les enfants, serait tout à fait contraire à mon 
intention: mon travail à l’école et mes efforts pour per: 
suader à mes collègues de donner à leurs enfants l’exem- 
ple de l’abstinence sont là pour démentir une pareille con- 
clusion. Avertir du danger qu’il y a à surfaire notre in- 
fluence sur les enfants, voilà le but de cette introduction. 

‘‘Assurément, à côté de la propagande pour les adultes 
il faut pour les enfants un avertissement sur le danger 
menaçant, il faut l’enseignement qui fait connaître l’enne- 
mi, et surtout l'exemple de l’instituteur, qui seul peut don- 
ner force et chaleur à ses paroles et animer l’enfant à faire 
de même. Si ces deux pouvoirs, école et famille, colla- 
borent, 1l y aura sans doute plus de chance pour que la 
génération future grandisse meilleure que la génération 
ACIDE ER se 

Oui, l'idéal serait que l’école et la famille collaborent à 
la formation antialcoolique de l'enfance. Hélas! il n’en 
va pas toujours de la sorte, d’où les avertissements de M: 
Van der Woude. Et c’est sans doute par des préoccupa- 
tions de même ordre sur l’influence pernicieuse extra-sco- 
laire que doit s'expliquer le fait suivant. 

Lors de l'enquête royale instituée en 1892 sur le Trafic 
des liqueurs au Canada, 300 circulaires furent adressées 
par les commissaires enquêteurs à tous les juges et magis- 
trats du Dominion, personnages sans doute très éclairés. 
Ces circulaires portaient une série de questions, parmi les- 
quelles celle-ci qui nous intéresse directement: “Dans 
votre opinion, la diffusion plus générale de faits et d'in- 
formations parmi toutes les classes, par les écoles, les 


# x 


t ive not option locale pour 


* nr y eut 161 réponses, en fe 
LASER F0 70 aifirmeatives, 
7 ; _46 négatives, 

ne | 36 imprécises. 
ré qui m'étonne, ce ne sont pas les 79 réponses favo- re 
: rables à l’ enseignement antialcoolique, ce sont les 46 qui 
15 Jui préfèrent la prohibition ou même l'option locale, et les ; 
36 qui ne savent que choisir. 


_ Certes, enlever la boisson à un buveur est plus radical 
ie de l’amener à v renoncer en formant ses convictions. 
Reste à savoir si le moyen est aussi efficace. Pour ma ie 
_ part, je ne le crois pas. Mais je ne veux pas m'égarer ici 


Rs 


dans une thèse anti-prohibitive. Au reste, on peut croire 


que les 46 juges dissidents avaient plus en vue les adultes 
_ que les enfants dans leur préférence donnée à la prohibi- 
tion, et que si on leur eût ainsi posé la question: “Croy- 
2 ez-vous à l'efficacité de l'éducation antialcoolique ? DE EEE 


LA 161 réponses il y eût eu 161 oui. 


_ Et c’est bien le sentiment unanime des éducateurs et 
_ des tempéranciers militants. Pourrait-il y avoir deux opi- 
on ions sur un tel sujet ? Le our de vues ne DEUVRRE 


“tout à ïe heure. 


Au. reste, l'enseignement antialcoolique à été l’un des 


ds fe TT 


# or He des SHARE de DPcrence en Euro ee 


| Report of the : Royal Commission, 1805, p. . 56. 
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nements ont compris le bien fondé de fleurs réclamations 
en décrétant cet enseignement, le pays se libère de façon 
indiscutable de la tyrannie de l'alcool. 


II | 


En Europe plusieurs contrées, trois notamment : a 
France, la Belgique et la Norvège, ont inscrit la tempé- 
rance au programme des études. 

D'abord la France. En 1896, sur la proposition de M: 
Buisson, le Ministre de l’Instruction publique, M. Poin- 
carré, constitua une Commission chargée d’étudier un pro- 
gramme d'enseignement antialcoolique. A la suite du 
rapport de cette Commission parut, le 9 mars 1897, une 
circulaire ministérielle, restée célèbre dans le monde anti- 
alcoolique français, puisqu'elle inaugurait l’enseignement 
si ardemment désiré. 

‘J'ai pensé, écrit le Ministre, qu’il appartenait à l'Uni- 
vérsité de donner l’exemple. Elle y est d'autant plus inté- 
ressée que son œuvre serait stérile si, après tant de géné- 
reux efforts pour former les intelligences et les âmes des 
enfants, l’alcoolisme pouvait compromettre chez eux avec 
la vie physique, la vie intellectuelle et morale. If importe 
de leur signaler de bonne heure le danger, de leur inspirer 
la crainte et le dégoût de l’alcoolisme, de leur en faire com- 
prendre toutes les conséquences. Les professeurs et les 
instituteurs s’acquitteront de ce rôle avec la conscience de 
faire œuvre de bien public. Je leur recommande de don- 
ner ces notions sous la forme la plus simple, la plus faimi- 
lière, et, par suite, la plus pénétrante; de faire appel à la 
réflexion des enfants, en un mot, de convaincre encore 
plus que d'enseigner. En dehors du programme, en de- 
hors des heures de classe, je leur serai reconnaissant de 
tout ce qu’ils pourront faire pour que leurs leçons et leurs 
conseils soient suivis de résultats : conférences aux adultes, 


Sociétés de tempérance, etc.’ 


nt« en donnant des eue 


"x 


is cette œuvre, particulière: 
A _ aux étudiants. | os 
ee Cette circulaire était accompagnée de programmes, les ne 
uns destinés aux Lycées et aux Collèges, les autres aux 
Ecoles normales et aux Ecoles primaires. Le program- 

me des Ecoles primaires intéresse plus directement le su- 
naicbque Je traite. M. Bavyet, représentant: le Ministre de FU 
_ l’Instruction publique de France au VIle Congrès inter- s 


é 3 national déjà cité, nous édifie sur la nature et la portée de 
ce programme. “En ce qui concerne l'Enseignement pri- à 
à "maire, dit-il, ce qu'il v a de plus remarquable, c’est qu'on . 
se garde bien d'ajouter tout simplement aux programmes 
_ antérieurs cinq ou six leçons sur l'alcoolisme plaquées au 

hasard; on veut que l’enseignement antialcoohique s’in- 
Se; _sinue dans toutes les études, qu’il soit donné sous toutes 
de formes, qu’il figure à l’enseignement des sciences phy- 
De _siques et naturelles, mais en même temps à enseignement 


_ de la morale, qu’il reparaisse dans le choix des dictées, des 


gr 


lectures et même des problèmes, qu’en un mot, par tous 
_les moyens possibles l'attention de l'enfant soit sans cesse 
à _ mise en éveil sur les dangers de l’alcoolisme.”’ 


Et la volonté du Ministre fut écoutée, et les programmes 
_ misen pratique. M. Bayet le constate avec bonheur, deux 
ans plus tard: | j 

- “Le Ministre avait indiqué que, dès l’année suivante, a 
tenait à ce que les Inspecteurs d’Académie, par des rap- 
ports précis, le missent au courant de ce qui avait été fait 
et, s'il y avait lieu, des résultats qu’ils auraient déjà ei ‘ 
obtenir. 


eo 


né puis pas songer à analyser ici cet article qui entre dans 
beaucoup de détails. Je ne signalerai Que quelques points. 

‘Ce qui frappe tout d’abord, c'est que la circulaire et 
le programme ministériels ont trouvé un terrain bien pré- 
paré; que, dans bien des endroits déjà, les instituteurs qui 
ont à donner l'éducation civique avaient compris que l’en- 
seignement antialcoolique en était une partie intégrante, 
bien qu'il ne ficurât pas au programme. Mais la circu- 
laire ministérielle est venue fortifier lèur courage et en 
même temps encourager leurs.efforts. 

‘Ce qui frappe ensuite dans cet article, c’est que n1 les 
professeurs des Ecoles normales, n1 les instituteurs ne se 
sont contentés d'appliquer docilement les programmes . 
qui leur. étaient envoyés; ils les ont médités et ils ont 
cherché, selon les régions, selon le caractère des popula- 
tions, le meilleur moven de les adapter soit aux élèves, soit 
aux auditeurs dans Îles conférences complémentaires de 
ECoIee 


Et ce zèle des instituteurs fut-il récompensé par quel- 
que résultat consolant ? Certes oui, et un an ‘à peine après 
l'application du programme antialcoolique, l’enseigne- 
ment scolaire portait déjà des fruits. Ecoutons encore 
M. Bayet, dans le rapport cité: 


‘En résumé, il est bien évident que ce n’est pas après 
une première campagne, une Campagne d’un an, qu'on 
peut chanter victoire; mais cependant certains faits méri- 
tent déjà d’être signalés. — On m'assure, dit l’Inspecteur 
d'Académie de la Charente, que dans diverses localités 
les cabaretiers ont vu diminuer leur chiffre d'affaires, et 
même que quelques-uns ont dû fermer boutique, — Dans 
une localité du Rhône, un instituteur affirme que depuis 
l’organisation des Conférences, la consommation de l’al- 
COOÏ à sensiblement diminué. Et enfin, c’est 1e témoi- 
gnage le plus curieux, dans le Puy-de-Dôme, tout récem- 


DE | LE. 
oui, les maîtres n eo ni. to ne une 
D ogne qui ne laisse pas de d’ étré” inquiétante "DOLR 42 
PRNOUS. | ù  : 


Depuis dix ans sans ben doute les résultats de l’ensei- 
gnement antialcoolique en France se sont fait de plus en 
plus sentir, car le Ministère de l’Instruction publique n’a | 

cessé de poussér à cet enseignement, d'en renforcer lepro- * 
_ gramme et d’en sanctionner l'exécution. C’est ainsi que: 
Pal lér2 novembre 1900, le Ministre adresse aux instituteurs 
; et aux institutrices une nouvelle circulaire, dans laquelle il 


‘insiste de nouveau sur l’ importance de cet enseignement. 
_ “L'enseignement antialcoolique, dit-il, ne doit pas être 
_ considéré comme un accessoire. Je désire qu'il prenne 
dans nos programmes une place officielle au même titre 
que la grammaire ou l’arithmétique. Mon intention est 


EE. 


ne de placer la sanction de cet enseignement dans les examens 
_ qui terminent nos différents cours d’études primaires et 


Fa scoondaires.......Les sacrifices que s’impose le pays pour 
= développer l'instruction à tous ses degrés, les efforts de 
_ nos maîtres pour élever les intelligences et fortifier les 


_ esprits, seraient dépensés en pure perte, si nous ne pour- 


contre l’alcoolisme qui condamne à une prompte déchéance 
es. individus qu'il atteint et qui anéantit, partout où LE 
+ vénètre, les énergies intellectuelles aussi bien que Îles — 

| "ges physiques.” 
| MCE Inspecteurs d'école ont été d'accord avec le Mi- 
__ nistre pour. favoriser l’enseignement antialcoolique en 
D Du reste, avons-nous asie les ee et des 


en 1897. Ainsi, en 1904, au Premier Congrès National 
français contre l’alcoolisme, tenu à Paris; M, Langloë, 
Président fondateur de la Société antialcoolique des Ins- 
tituteurs et des Institutrices de France, d'accord avec la 
Ligue dont il était le président, réclamait comme sanction 
à l'enseignement antialcoolique qu’il fît l’objet d’une 
question écrite ou orale au certificat d'Etudes primaires.(r) 

J'ignore si la sanction demandée a été imposée; en tout 
cas, le Ministère de l’Instruction publique continue avec 
énergie à premouvoir l'enseignement antialcoolique, et 
cette année même, en avril, le Ministre, M. Doumergue, 
signait à cet effet une importante circulaire, laquelle en. 
outre instituait, pour chaque école, une enquête sur l’en- 
seignement antialcoolique. 

Voilà pour la France. Je passe à la Belgique. 

D'après le frère Maurice, Directeur des Ecoles des Frè= 
res à Liège, rapporteur au Premier Congrès National des 
Œuvres catholiques de tempérance de Belgique, tenu. à 
Liège en septembre 1905, c’est en 1897 que fut fait ence 
pays le premier pas vers l’enseignement antialcoolique. 

‘Le Conseil de perfectionnement de l’enseignement 
primaire, dans sa session ordinaire de 1891, émet le vœu 
suivant: L'école doit étre opposée au cabaret. Dans plu- 
sieurs circulaires, M. de Burlet, alors Ministre de l’Inté- 
rieur et de l’Instruction publique, insista sur la nécessité 
de donner, dans toutes les écoles, des leçons spéciales sur 
les dangers des boissons fortes, et préconisa la création 
de cercles scolaires de tempérance. 

‘La loi de 1895, rendant obligatoires les notions d’hy- 
giène dans les écoles primaires, oblige les maîtres à traiter 
les questions d’alcoolisme. D'après le programme-type 
des écoles primaires élaboré par ke Gouvernement, une 


(1) Compte-rendu du rer Congrès National, p. 686. 


w’il y ait ou non une es de tempérance. 
“Le Gouvernement organisa à ses frais des conférences 


te: 


‘ sur l'alcoolisme, données par des médecins aux membres 
du- personnel enseignant des écoles primaires. Il sous- 
crivit à des publications antialcooliques pour les biblio- 
thèques des instituteurs; il propagea dans les écoles les 
LS de téempérance; il inscrivit au budget un cré- 
dit spécial pour la propagande scolaire antialcoolique. 

“T1 ordonna que les élèves des classes supérieures eus- 


_ sent un cahier réservé exclusivement à la transcription des 
exercices relatifs à cet enseignement, afin d’avoir plus tard 
, FOR LENS: i ; 

_ un vade-mecum antialcoolique. 


‘““Le tableau suivant indique les résultats obtenus par 
_ ces différentes mesures. - 


Écoles primaires. : Ecoles d'adultes. 
Nombre de ombres iraiae Nombre de Nabre Te al 
ST en Fes as 
1281 18580 4482 
2429 . 45222 610 1IOIS 
3002 59075 966 21490 
, 3208 05151 1068 _. 27966 
e pe ‘abvilne 1027 46571 1068 23394 
CRE se A ' FA : 
EDIT. 150,43% 280070 1068 S21% 


Accroissement au 31 décembre 1904 : 


_ ‘La consommation de l'alcool s’est accrue en Belgique 
jusqu’ en 1895. Hn 1850, elle était de 5,83 litres par habi- 
tant; en 1870, de 7,86 litres, et en 1895, elle arrivait au 
û chiffre exorbitant de 10,50 litres. À partir de ce moment, … 
elle décroît d'année en année. En 1898, elle n'était plus " 
que c de 8,60 litres; en 1902, de 8,45 jus et-en 1903; elle 
ait tombée à 5,37 litres ; | n 
ivrets à la caisse d'épargne va en nn En 


CE 


Rae RUE 


5,480 ; et en 1903, il A dot e nombre 


Res et la and antialcooliques dans les écoles 
sont tellement considérables et frappants, que dans la ce 
_culaire de M. Doumergue rappelée plus haut, le Ministre. : 2 

cite la Belgique comme un exemple de ce qu’on peut at. je 
tendre de l’enseignement de la tempérance à |” école, et ie 


donne en même temps quelques-uns des CHUTES que ee 
viens de rapporter. Se e. 
L'année même où le frère Maurice présentait son inté- is 
ressant rapport au Congrès de Liège, le Gouvernement re 
Belge adressait aux Gouverneurs de Provinces une nou- a. 
_velle circulaire en vue d'amener les communes à inscrire - _ 
à leur budget annuel une petite subvention qui servirait. 
à fonder des prix spéciaux aux maîtres qui se seraient le. 
plus distingués dans l’enseignement antialcoolique. La 
circulaire constate la diminution énorme de la consom- 
mation de l'alcool en Belgique, et elle attribue les trois 
quarts de cette décroissance à l’enseignement ee 


lique à l’école. à + 
J'arrive à la Norvège. À | 
Au mois d'août 1906, une des plus puissantes Sociétés . 

de tempérance du Royaume Uni, The Scottish Ten. 2e 

perance Legislation Board, qui a son siège à Edimburg, 

Ecosse, envoyait en Norvège une Commission extraordi- . 

naire chargée d'étudier les lois de ce pays concernant le 

commerce des liqueurs. Er, GREEN étaient as 


hautes positions sociales en Ecosse. 
Les membres de la Commission firent sur 
enquête minutieuse et complète, et en Se 


“IIS constaté, _disent-ils, ue lé peuplé --norvé- 


_gien qui, il y a moins de cinquante ans, tenait le premier 
_ rang sous le rapport de l’ivrognerie, est aujourd'hui la 
nation la plus sobre de la terre.” 

Or ils attribuent ce miracle à deux causes principales, 
qui sont en quelque sorte la conséquence l’une de l'autre: 
au sentiment réel de la témpérance dont le peuple est for- 
tement imprégné, qui n'est que la conséquence d'un en- 
seignement antialcoolique poussé à son suprême degré de 

LP con “De là une formation pondérée de |” opinion, 

qui a permis aux pouvoirs publics de mettre en pratique 

une législation efficace."  - 
ee Ces notes sur la Norvège sont extraites d’un mémoire 
_ préparé en 1909 par feu Edmond Rousseau, Secrétaire de 
_ la Ligue antialcoolique de Québec. M. Rousseau entre- 
_ tenait une correspondance avec M. Seth, l’un des Commis- 
_ saires de Norvège, et je sais par M. Rousseau, qui d’ail- 
leurs le déclare dans son mémoire, que M. Seth, lui adres- 
_ sant le rapport provisoire de la Commission, confir- 
_mait, dans une lettre, l’entière véracité des allégations 
_ ci-haut. | | 

__ L'exemple des Etats-Unis n’est pas moins frappant que 
_ celui de la Norvège, de la Belgique et de la France. 
Personne n'’ignore la lutte acharnée qui se poursuit aux 


D Unis contre l’alcool. C’est le pays de la prohibi- 
| À l'heure actuelle, la plupart des États de la grande 

- Fédération sont sous ce régime, qui de plusen plus devient 
__ le régime commun chez nos voisins, et paraît devoir s’é- 
4 tendre, dans un avenir assez rapproché, à tout le territoire 


Fe Le encore AD aux Statuts, te nie se font I Re 


américain. Et dans certains Etats où la prohibition n'est 


si elles sont de par la voix du peuple. j in, bien. 
est-ce le peuple américain qui veut la prohibition ét Pas 
déjà obtenue en plusieurs Etats. Le sens de labs e F 
totale et le sentiment prohibitif sont développés aux Etats- en 
Unis plus peut-être qu’en aucun pays au monde. Fu 
Mais comment donc s’est affiné ce sens et développé | 
ce sentiment ? qui a fait du peuple américain un peuple. 
aux convictions antialcooliques si ardentes qu’elles le font . ge 
exiger de ses législateurs l’abolition des buvettes et une ë 
guerre sans merci à l’alcool ? : | 
Voici la réponse. | Æ 
En ce temps-là — c'était 1l y a trente ans, — il vintà 
l'esprit d’une femme américaine, Mde Mary H. Hunt, de 
Boston, qu'un des moyens les plus propres à combattre. 4. 
l’intempérance et à faire triompher l'idée de prohibition 


était de Co à aux os dans les écoles des ne nt. 


nistes. SUR 
_AÀ l’une des Conventions de la National 1 oman'’s Chris 
tian Temperance Union elle développa son projet, que > 


l'Union endossa avec enthousiasme, s’engageant à tra 


LS 


vailler à son entière réalisation. 


Cependant, la Trésorière de l'Union n'avait pas d’ar- 
gent pour entreprendre une telle campagne. N'importe 


Sans argent, sans manuels scolaires de tempérance, s 


_ ficultés, des manuels furent _. préparés, et des éditer 
Barnes & Sons, de New York, risquèrent l'aventure de 
les éditer. | 


. Le résultat? Les uns aprés les autres les Etats de la je 
De cblique décrétèrent l° enseignement, dans les écoles, de . 
RE hygiène, et par ce moyen de l’antialcoolisme. C’ est ce ee 

que demandait Mde Funt. Et la conséquence de cet en- = 


_ seignement? Mde Hunt voulait former des électeurs tem- 


_ pérants et des voteurs prohibitionnistes — l'Ecole lui a 


AE 


- formé la génération actuelle des citoyens américains, que se 
_ nous voyons avec stupeur balayer du sol de leur patrie les 


_ buvettes et tous les débits d'alcool. 
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= Franchissant la ligne 45°, passons au Canada, et d’a- 
: si établissons un compte exact quoique sommaire de 
la situation de l’enseignement antialcoolique dans chacune 

_des Provinces du Dominion, pour enfin arriver à notre 
none où nous établirons une enquête plus complète. 


ee Nouveau-Brunswick. Le N.-B. a l’enseignement anti- 
LE 


alcoolique obligatoire depuis une vingtaine d'années. Les | 
en fants reçoivent d’abord un enseignement oral, puis, lors 


F 


au ils sont plus avancés, on leur met entre les mains un 
à manuel approprié et approuvé, entr'autres le Temperance 

 Lesson Book du Dr Richardson, Dans les High 

© Schools le cours de tempérance 5e continue, et dans les … 
5 Ecoles modèles et les Ecoles normales les élèves-maîtres 
sont formés à cet enseignement. La loi est assez bien : 
servée, les manuels donnent satisfaction, et aux. exa- ‘ 
| la tempérance fait l’objet de questions spéciales. ce 


pere tes 


Nouvelle-Ecosse. Enseignement antialcoolique égale- 
ment obligatoire depuis 1892. Enseignement oral pour 
les jeunes élèves,des manuels pour les plus avancés, Ceux= 
ci reçoivent l’enseignement sous la rubrique de l'hygiène 
et de la physiologie. Ecoles modèles et Ecoles normales 
pourvues aussi de cet enseignement. Examens obliga- 
toires. D'après les rapports officiels il appert que l’en- 
seignement antialcoolique dépend pour beaucoup de la 
bonne volonté du personnel enseignant. Cependant, la 
loi est généralement observée, et les manuels sont satis- 


faisants. 


Ile du Prince Edouard. Même législation scolaire anti- 
alcoolique que dans Îles autres Provinces Maritimes, avec 
une application peut-être plus générale et des résultats plus 
consolants. 


Ontario. En 1887, pour faire droit à une requête large- 
ment signée, le Gouvernement décréta l’enseignement anti- 
alcoolique obligatoire, et le manuel du Dr Richardson 
fut approuvé à cet effet. Ce n’est qu'en 1893 quecette 
matière prit place parmi les matières des examens. En 
même temps le manuel de Richardson était remplacé par 
célui du Dr Nattrass Physiology and Temperance, ce 
qui était un progrès. Malheureusement, le nouveau pro- 
gramme d’études de 1894 annula pratiquement l’enseigne- 
ment antialcoolique en négligeant de le sanctionner par 
des examens. C’est le statu quo depuis lors. Les Soci- 
étés dé tempérance font de persévérants efforts auprès du 
Gouvernement et du personnel enseignant pour tâcher 
d'améliorer la situation. 


# 


Manitoba. Enseignement facultatif, donné par un bon. 
nombre d’instituteurs et d’institutrices à l’occasion du 
cours de physiologie et d'hygiène. Pas de manuel ap- 
prouvé ni d'examen. Des efforts sont également tentés 
pour cbhtenir davantage. 


Alberta et Saskatchewa 
non toutefois dans les High Schools. Dans les Ecoles 
modeles et les Ecoles normales les élèves sont formés À 


un. Enseignement obligatoire, 


cet enseignement, Le livre du Dr Nattrass est autorisé 
comme livre du maître. Les élèves n’ont pas de manuel, 
et il n'y a pas d'examen sur cette matière. Dans ces Pro- 
vinces également une campagne se poursuit pour rendre 
plus efficace l’enseignement antialcoolique. 

Colombie anglaise. Pas d'enseignement obligatoire ; 
celui-c1 n’est donné que si les citoyens le demandent. Le 
Surintendant lui-même veut obtenir une législation plus 
HÉHEHSCRSUr cette matière, et-ce, :pour/tous- les cours. 
Actuellement, 1l semble que l’enseignement antialçcooli- 
que, lorsqu'il est donné, ne l’est qu'aux élèves du cours 


modèle. Dans la Colombie comme ailleurs où l’enseigne- 


ment antialcoolique n’est pas obligatoire ni sanctionné 
par des examens, cet enseignement dépend beaucoup de 
la bonne volonté de l’instituteur, 

Québec. Chez nous, l’enseignement se trouve dans une 
situation spéciale. Dans les autres Provinces l'instruction 


publique relève du Gouvernement. Ici elle relève du 


Conseil de l’Instruction publique, Comité catholique et 
Comité protestant. 

Comité protestant. En 1886, l’enseignement de l’hy- 
giène et de la physiologie, et par cet enseignement celui 
de la tempérance, fut inscrit au programme d’études pour 
chacune des classes des cours élémentaire, modèle et aca- 
démique. Une demi-heure par semaine y était consacrée, 
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et les ouvrages de la série ‘Barnes Pathfinder” furent 
autorisés comme manuels. 

En 1898, un nouveau programme d’études est préparé, 
duquel, pour des motifs de surcharge, sont éliminées 
comme obligatoires certaines matières, par exemple Île 
français et l'hygiène, lesquels deviennent facultatifs, et 


soumis seulement à l'examen de l’Inspecteur des Ecoles 
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supérieures. Le résultat a été que depuis lors l’enseigne- 
ment antialcoolique est très négligé. Tout ce qu'on peut 
maintenant attendre est un enseignement oral, et cela jus- 
qu'au cours académique seulement. Pas de manuel au- 
torisé. La W. C. T. U. de la Province de Obs 
des efforts pour obtenir une législation efficace, mais 
sans résultat. : La W. C. T. U: publié én ane, 
en français un Catéchisme de tempérance à l’usage des 
écoles de la Province de Québec contre la bière, l'alcool, 
le tabac. Il ne paraît pas être en usage dans les écoles: 
C'est plutôt un ouvrage de propagande. 

Comilé catholique. [1 ne paraît pas que jusqu’en 190$ 
ce Comité ait fait aucun règlement touchant l’enseigne- 
ment antialcoolique. En 1905 et 1906 la croisade de tem- 
pérance est inaugurée, et les lettres épiscopales demandent 
et imposent cet enseignement dans les écoles. Il est 
permis de penser que Nos Seigneurs ‘les Eveèques 
membres du Conseil de l’Instruction publique, saisirent 
le Comité catholique de cette grave question. 

En tout cas, le 13 septembre 1905, le Comité catholique 
adopte le rapport suivant du sous-comité chargé de l’exa= 
men des livres classiques : “Ce sous-comité est d'avis que 
la diffusion de ce manuel (le ‘Petit Manuel antialcooli- 
que” du chanoine Sylvain) sera très utile aux points de 
vue moral et hygiénique; mais comme ce n’est pas un livre 
de classe proprement dit, il n’est pas dans ses attributions 
de 1e recommander comme tel.” 

En 1906, le 31 janvier, le même sous-comité fait rapport 
au Comité ‘qu'ayant pris connaissance du livre intitulé 
Alcool et Alcoolisme par M. Edmond Rousseau, ce 
sous-comité est d'avis que la diffusion de ce livre sera très 
utile aux points de vue moral et hygiénique, 5. 
rapport est adopté. ù 

La même année 1906, à la session du printemps, le 25 
mal, les Règlements du Comité catholique, ayant été 


Û 


ê) DORE & tee 


_refondus, sont Ssanctionnés. Pour la première fois le mot 


‘'alcoolisme’” est inscrit au Programme, parmi les leçons 


e 


d'hygiène du cours primaire intermédiaire, 5° ou 6° année, 


Le 1% avril 1907, la Ligue antialcoolique de Québec 
adopte une motion proposée par un de ses membres, l’hon. 
L.-P, Pelletier, touchant l’enseignement obligatoire de 
la tempérance. Après plusieurs considérands, la motion 


«6 


conclut à ce ‘‘qu'il soit résolu de S’adresser au Comité 
catholique du Conseil de l’Instruction Publique de cette 
Province, le priant de vouloir bien encourager l’enseigne- 
ment antialcoolique dans les écoles publiques, et ce sous 


) 


telle forme qu'il croira opportune.’ 


A sa séance du 15 mai suivant, le Comité catholique 
prit communication de la résolution de la Ligue de Qué- 
bec, ainsi que d’une lettre de M. Edmond Rousseau, secré- 
taire de la Ligue. Alors, Mgr l’archevêque de Montréal, 
secondé par l’hon. Thos Chapais, propose et il est adopte : 


‘‘Que, relativement à l’article du programme d’études 
concernant l'alcoolisme, ce Comité croit nécessaire de faire 
donner, dans les écoles, un enseignement antialcoolique, 
et prie M. le Surintendant d'envoyer aux instituteurs et 
aux institutrices une lettre annuelle pour les guider dans 
leurs leçons et leurs conseils pratiques aux élèves sur Île 
danger que ce fléau fait courir aux individus, à la famille 
et à la société. Cet enseignement devra faire l’objet de 
l'attention spéciale de M'M. les Inspecteurs dans leurs 
visites, et ceux-ci seront invités à en parler dans leur rap- 

_ port officiel.” 

À la session d'automne de 1907, le Comité adopte le 
rapport du. sous-comité approuvant la 4° édition d’Alcoo!l 
et Alcoolisme, augmentée de questions et réponses à la 

_ suite de chaque chapitre. Voici les termes du rapport: 
_ ‘Le sous-comité est d’avis de ‘recommander ce livre pour 
l’usage des instituteurs et des institutrices dans les écoles 


de la Province." C'est un progrès sur la recommandation 
. du même ouvrage en 1906. 

En 1908, à la session du printemps, fut soumis au 
Comité catholique le ‘Rapport des Délégués de la Com- 
mission Scolaire catholique de Montréal sur leur Mission 
Pédagogique en Europe”. La Commission a enquêté 
sur l’enseignement antialcoolique. Le rapport conclut 
que cet enseignement ‘‘devrait être organisé (dans nos 
écoles) régulièrement, suivant la méthode suivie avec suc- 
cès en plusieurs endroits. 

“Un programme détaillé est donné aux maîtres, sui- 
vant qu’ils enseignent un cours intermédiaire ou supérieur, 
et ils doivent expliquer les effets de l’alcoo! sur l’individu, 
sur la famille, sur la société, etc. (voir programme“de 
Belgique). Nous encourageons l’achat de tableaux dé- 
montrant l'effet de l'alcool sur l'organisme humain; mais 
nous ne voulons nullement de ceux qui, dans le but de 
montrer l'ivresse odieuse, la représentent telle qu'elle est. 
Ce serait une mesure antipédagogique; elle pourrait faire 
naître chez l’enfant le désir d'imitation. | 

‘‘Pour organiser l’enseignement antialcoolique dans 
les écoles de Paris, on fit d’abord des conférences dans 
les écoles primaires; puis dans. quelques écoles commer- 
ciales. A ces dernières conférences, les instituteurs ‘et 
les institutrices furent spécialement invités. Il fallait, en 
effet, préparer le personnel au nouvel enseignement. MM. 
les docteurs Roubinovitsh, Marillier et Legrain s’acquittè- 
rent admirablement de cette tâche. La même chose ne 
pourrait-elle pas se pratiquer ici ?”” 

Aucune mesure n’a encore que je sache été prise pos | 
répondre à ce vœu de la Commission. 

A son tour, M. C.-J.- Magnan, Directeur de PEnsei- 
gnement Primaire, qui a fait cette année même un voyage 
officiel d’études pédagogiques en Europe, dans le rapport 
qu'il présentera au Comité catholique, consacrera tout. un 


\ 


- 


chapitre aux méthodes et à l'efficacité de l’enseignement 
antialcoolique en France et en Belgique. Toutes ces 


lumières accumulées ne devront pas manquer d’éclairer 


la voie à uné législation similaire dans notre Province. 

Le dernier acte officiel du Comité catholique a été de 
recommander, le 11 mai 1909, le Petit Catéchisme de 
lempérance et de TuberculoSe, par feu Edmond Rous- 
seau, comme livre du maître. 

On le voit, — et il sied de le faire observer — le Comité 
catholique a jusqu'ici plus fait pour la cause de la tempé- 
rance que le Comité protestant. Il a inscrit l’alcoolisme 
parmi les leçons à donner sur l’hygiène pour le cours 
primaire intermédiaire, et sans nul doute l’enseignement 
de l'hygiène au cours académique comporte aussi celui de 
l’antialcoolisme, bien que le mot ne se trouve plus au 
programme de ce cours. Surtout il a adopté la motion de 
Mgr Bruchési. Le Comité catholique a en outre donné 
de bonnes notes au Petit manuel antialcoolique du cha- 
noine Sylvain, ainsi qu'à l'ouvrage Alcool et Alcoolisme 
du regretté Edmond Rousseau ; qui plus est, il a 
formellement approuvé comme livres du maître ce dernier 


ouvrage et le Catéchisme de Tempérance et de Tubercu- 


loïe du même auteur. C’est beaucoup, car désormais se 
trouve écartée du chemin législatif scolaire sur l’antial- 
colisme l’ardue question de manuels appropriés, du 
moins celle des manuels à l’usage du professeur. 

Il paraît, en effet, que la question du manuel à donner 
aux élèves a été un obstacle — et peut-être le principal — 
à l'inscription de: l’enseignement antialcoolique au pro- 
gramme des études. Cet obstacle n’a-t-1l pas disparu avec 
la publication du Catéchisme d'Edmond Rousseau? Et 
de livre du maître ce manuel n'est-il pas en tous points 
digne de devenir livre de l’élève ? 

Et d’abord, c’est un véritable livre classique, condition 
essentielle pour qu'un ouvrage puisse être approuvé comme 


* 


manuel scolaire -— condition que le Comité catholique n’a 
pu reconnaître à l’opuscule plein de mérites du reste de 
M. le chanoine Sylvain. Fallüt-11l une transformation 
considérable de cet opuscule pour en faire=un manuel 
classique, que les qualités si appréciées du Manuel anti- 
alcoolique rendraient M. Sylvain. justifiable de tenter 
cette heureuse transformation. Sans nul doute ce manuél 
ainsi refondu ne le céderait alors en rien comme classique 
à celui de M. Rousseau. 

De fait, le Caléchisme de Tempérance et de Tubercu- 
lose répond admirablement à tous les desiderata d’un 
manuel scolaire. Bref, bien que plus développé que fe 
manuel du chanoine Sylvain — il comprend une question 
pour chaque jour scolaire, — très simple, bien qu'il ne se 
contente pas d’affirmer mais qu’il motive ses allégations, 
très clair en même temps et à la portée de toutes les jeunes 
intelligences. L'auteur a eu l’ingénieuse pensée d'écrire. 
ce petit livre en collaboration avec ses jeunes enfants. HI 
leur lisait son texte et ne s’arrêtait à une rédaction défi- 
nitive que lorsque ses enfants avaient par eux-mêmes, ou 
avec peu d'explications, parfaitement compris. En outre, 
les épreuves du Catèchisme furent soumises à plusieurs 
personnes compétentes, soit dans l’enseignement, soit 
dans l’antialcoolisme. Sur les suggestions très précises: 
de ces hommes du métier les épreuves furent encore rema- 
niées et perfectionnées. Et le Catéchisme a cet avantage 
d’être à la fois un manuel antialcoolique et un manuel anti- 
tuberculeux. A ce dernier point de vue il commande en- 
core l'attention des éducateurs soucieux d’aider au mouve- 
ment qui se produit actuellement contre la peste blanche. 
Tuberculose et alcoolisme sont frère et sœur ; l'alcoolisme. 
est l’engrais de la phtisie, selon le mot d’un grand-méde- 
Cite | | 

La question de l’enseignement antialcoolique n'a pas. 
été agitée qu’au sein du Comité catholique du Conseil de 


jusqu 
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Pinstruction publique. Le Gouvernement a lui-même 


été saisi de la question. L’an dernier, 1908, la Ligue 
antialcoolique de Québec, avec l'appui en particulier de 
Mgr l'archevêque de Québec et de Mgr l’évêque de Ni- 
colét, organisait un vaste pétitionnement auprès des Gou- 
vernéments Fédéral et: Provemciat, à lPeffet d’obtenir;-à 


même les deniers publics, la distribution, dans les écoles 


de la Province, de livres d'enseignement antialcoolique. 
Déjà les évêques avaient, croyons-nous, demandé au Gou- 
vernement de distribuer à tous les maîtres et maîtresses 
un livre (Alcool et Alcoolisme) approuvé par le Conseil 
de l’Instruction publique, portant le sceau du Conseil, et 
qui resterait la propriété de l’école. La Ligue de Québec 
appuya cette demande par 700 requêtes venant d'autant 
de villes et de villages de la Province, et signées par 200- 
000 citoyens, membres des Sociétés de tempérance. 

Le Gouvernement n’a encore rien fait pour répondre à 
ces requêtes, sauf qu'il a exprimé son entière bonne volonté 
à servir la cause de l’enseignement antialcoolique, et qu'il 
aurait, d’après un journal ministériel de Québec (septem- 
bre 1908), ‘‘mis à l'étude un plan général d'enseignement 
au moyen de traités pédagogiques et de cartes murales, 
de manière que toutes les écoles de la Province soient au- 
tant de sanctuaires où notre jeunesse apprendra à se pré- 
munir contre les dangers des liqueurs enivrantes.”? | 

Heureusement que l'initiative religieuse n’a pas attendu 
l'initiative gouvernementale pour faire de nos écoles au- 


€ 


tant de Msanctuaires ’ de témpérance....... 
L'enseignement antialcoolique se donne en effet dans 

nombre d'écoles, ici depuis quatre ans, là depuis trois ans, 

ailleurs depuis deux ans, un an. L'Eglise a pris cette 


initiative. Plusieurs évêques de la Province ont tour à 


tour décrété cet enseignement, spécifiant qu'il aurait lieu 


, 


à nouvel ordre au moyen du Manuel du chanoine 
n. 


Sylvai Et pour assurer l'exécution de leur volonté, 
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certains évêques ont eux-mêmes acheté ce manuel pour les 
écoles de leur diocèse, Ainsi Mgr de Chicoutimi avec 
quelques curés en a acheté 55,000 exemplaires; Mgr des 
Trois-Rivières 28,000; Mgr de Québec 14,000; Mgr. de 
Rimouski 5,000. Dans ce diocèse toutefois l’enseigne- 
ment non plus que la prédication de la tempérance n’ont 
été ordonnés; mais en fait des missions de tempérance se 
donnent, et l’antialcoolisme est enseigné, surtout dans les 
écoles (15) tenues par les Sœurs du Saint-Rosaire. A 
Montréal, la Commission scolaire a acheté 5,000 exemplai- 
res du Manuel antialcoolique pour distribution gra- 
tuite dans les écoles. (1) 

À la suite des évêques et pour entrer dans la voie ouverte 
par eux, des hommes dévoués à la cause ont, à plus d’une 
reprise, traité de l’enseignement antialcoolique devant des 
auditoires d’instituteurs et d’institutrices. : 

Ainsi, les membres de l'Association des Institutrices 
catholiques de la Province, section de Québec, avaient en 
1906 l’avantage d'entendre à leur convention annuelle, à 
Québec, traiter cette question au point de vue pratique de 
la méthode d'enseignement. 

Mais pour nous en tenir à Montréal, c’est Sa Grandeur 
Mer Bruchési lui-même qui, à la 122° Conférence de l’As- 
sociation des [nstituteurs catholiques de Montréal, le 26 
janvier 1906, prononçait un discours où il disait : ‘‘Je viens 
vous demander de vous faire les apôtres de la grande 
cause qui nous intéresse tous: celle de la tempérance. Je 
compte sur vous, Messieurs, d’une manière particulière 
pour la préparation d'une génération de tempérants et de 
sobres, et nous les  préparerons énsemble.”” AECEMES 


expose à l'assemblée son projet; il rappelle aux institu. 


teurs l'influence qu'ils peuvent exercer à l’école en instrui- 


(1) Notes sur la diffusion du Manuel antialcoolique 
obligeamment fournies par M. le chanoine Sylvain. 
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sant l'enfant sur les conséquences funestes de l'intempé- 
rance, puis 1] suggère des moyens de combat. Il compare 
les 120 écoles de Montréal à ses 400 buvettes où l’on fait 
des ivrognes, et il s’écrie: *Ce sont des écoles aussi! Ce 
qu'on y enseigne, vous le savez; c’est là que se perdent 
l’honneur et la foi; c’est là qu’on contracte l'habitude de 
la boisson et de tous les vices qui en sont la conséquence. 
Nous allons lutter contre ces maux épouvantables... et le 
pays et l'Eglise nous en devront une éternelle reconnais- 
sance.” (1) 

D an dermenéncore, ler janvier 1008, 4 la 120 Con. 
férence de la même Association, M. À. Létourneau, Prin- 
Cipal de l'Ecole Saint-Denis, traitait de l’Alcoolisme et 
l'Ecole. 

Peu après, en février, c’est M. l'abbé Perrier, Inspecteur 
des Ecoles catholiques de Montréal, qui dans un rapport 
appuie sur cet enseignement, dont il trace même les gran- 
des lignes : “On pourrait utiliser les conclusions suivantes 
adoptées dans une conférence d’instituteurs en France, il 
y a quelques années: 

‘“(r1) Démontrer les effets nuisibles de l’abus des bois- 
sons fermentées, de l’usage habituel des boissons distil- 
lées, du simple usage des boissons alcooliques ; 

‘“(2) Déraciner les préjugés et les habitudes répandus 
sur l’action fortifiante des boissons alcooliques ; 

‘(3) Rappeler constamment les accidents irrémédiables 
que cause l'usage des spiritueux, les malheurs et les souf- 
frances qu’amènent pour lui-même, pour les siens et pour 
la société les excès où un homme se laisse entraîner ; 

‘“(4) Agir sur le cœur de l’enfant plus encore que sur 
son intelligence. Le convaincre par l’exemple; 

‘“(s) Faire concourir toutes les branches de l’enseigne- 
ment à l'œuvre antialcoolique ; 

… (1) Enseignement Primaire, mars 1906. 
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‘*(6) Utiliser les tableaux de statistique, l’imagerie antt- 
alcoolique (2) (il faudrait d’abord l'acheter), comme puis- 
sant moyen de persuasion ; 

‘‘(7) Développer, favoriser la constitution de Sociétés 
de tempérance, de ligues contre l'usage des spiritueux.” 

Tel est le programme que proposait M. l'abbé Perrier 
aux éducateurs de Montréal. 

On le voit, la question de l’enseignement antialcooli- 
que n'est pas chose étrangère à notre personnel ensei- 
gnant; à maintes reprises on y a attiré son attention, et 
il n’est pas un instituteur où une institutrice qui pourrait 
plaider ignorance totale en cette matière. Appels des 
évêques, prédications et conférences antialcooliques, con- 
férences pédagogiques, littérature de tempérance distri- 
buée à foison partout, que sais-je enfin — l'opinion publi- 
que entière profondément orientée vers la tempérance — 
tout cela n’a pu manquer d’éveiller dans l’âme de nos édu- 
cateurs primaires ét autres lé sentiment de la part si large 
de responsabilité qui leur incombe dans Îa lutte antialcoo- 
lique. 

Mais il convient par-dessus tout de mentionner Îles 
inlassables efforts de la revue l'Enseignement Primaire 
pour tenir sans trève devant la pensée du personnel ensei- 
gnant de notre Province le sujet de l’antialcoolisme. Les 
conférences pédagogiques sur la tempérance, les rapports, 
les documents officiels ayant trait à cette matière ont 
toujours trouvé place dans l'Enseignement Primaire de- 
puis quatre ans. En outre, le zélé directeur de cette revue, 
M. C.-J. Magnan, a de temps à autre pris sur lui d'appeler 
l'attention des instituteurs et des institutrices sur l’ensei- 
ynement antialcoolique. Enfin et surtout, depuis six ans, 


(2)Les Sœurs du Saint-Rosaire, de Rimouski, viennent 

? F . ‘ ë CU . 
d'éditer un tableau mural d'images antialcooliques, qui a 
aussi été réduit en un fascicule de 16 pages. : 


dr IS ans en re de ne ayant trait à l a 

ee On ne peut en dire autant de l’Educational Record, 

. revue protestante qui correspond à notre Enseignement 

Primaire. 

_ Or cette dernière, on le sait, est reçue dans ee quelque 
6,500 écoles catholiques de la Province, et généralement 


mes ou d'école le constatent — le personnel 


= enseignant s'en inspire pour son enseignement, et + puise 
= les sujets des devoirs scolaires. 


à 


 N'est-il pas permis de conclure que nos éducateurs 
ayant, depuis quatre ans, vécu et enseigné au sein d’une 
_ atmosphère saturée d'idées de tempérance, ils se trouvent 
eux-mêmes imprégnés de ces idées, et tout orientés vers 
2 enseignement antialcoolique? Et cela étant, comment 
ne pas conclure à l'opportunité d’une législation scolaire 
antialcoolique ? 

| ete. terrain est préparé. C'est le temps ou jamais, sem- 
ble-t-il, pour le Comité catholique, de reconnaître officiel- 
lement ce qui se fait dans les écoles, en prenant la tête du 
_ mouvement pour généraliser et canaliser les efforts indi- 


_ viduels et locaux vers un but nettement défini, par la sanc- 
de in de méthodes pédagogiques bien déterminées. 


7% À l'heure actuelle, l’enseignement antialcoolique, léga- 
ir ement ignoré, S Le sur à direction pot ne. Nes 


S . bts à cette direction, sur le zèle . 
_ scolaires, et surtout sur la libre coopération du personnel 


_ enseignant. Le fondement, pour solide qu'il soit, offre 
É Les: Rue rer 2 ie reconnaissance 


volonté du personnel enseignant ne faiblisse sous la fatigue 
d'efforts, que souvent ne semblent pas récompenser les 
résultats apparents et immédiats chtenus chez l'enfant, et 
que la loi de son côté regarde comme non avenus parce 
qu’elle ne les sanctionne point. 


IV 


Il me reste, pour embrasser l’objet de ce rapportsa 
rechercher quel est le meilleur mode d'enseignement anti- 
alcoolique. — Bien présomptueux serais-je de sembler 
tracer leur voie à nos législateurs; je ne le serai pas, je 
crois, de présenter à ce Congrès quelques idées com- 
munes à beaucoup de personnes bien pensantes et d’ail- 
leurs très au fait de la question que je traite. 

Et d’abord, l’enseignement antialcoolique peut être 
donné de triple façon. 


1.—Comme enseignement spécial, de même sorte que 
la grammaire, l’arithmétique, etc., et avoir sa place quoti- 
dienne au tableau des leçons. 

2.—Comme lecon fondue dans une autre matière: par 
exémple le catéchisme, l'hygiène, etc. 

3.—Comme enseignement occasionnel. Dans cette mé- 
thode la tempérance n’a pas une heure spéciale, ni de 
manuel particulier ; elle ne tombe sous aucune rubrique du 
programme d’études, mais tout ce qui s’enseigne lui 
profite: une leçon d'arithmétique comme une leçon de 
catéchisme. Elle est l’orient vers lequel est tourné sans 
cesse ou à l’occasion l'esprit des élèves. 

Laquelle de ces méthodes semble la meilleure ? dans 
quelle mesure l’adopter ? Jè vais essayer de répondre à 
ces questions, ou plutôt je vais dire ce qu’on en pense 
là où l’on pense à ces choses. ; 

L'enseignement antialcoolique incorporé à une autre 
matière, comme il l’est actuellement à l’hygiène pour Îe 
cours intermédiaire, paraît être tout à fait insuffisant. 


; ne est Lu. 
ae Mois qu il disparaisse de la place cuite qu'il 


D 
$ 
ME A 


| occupe au programme. Il peut en effet être là comme un 
à leurre. De fait, les instituteurs et les institutrices se seront 


_conformés à l'obligation que leur impose Ie programme 

_ d’études d'enseigner l'antialcoolisme si, au cours des 
huit années que comporte le programme, une fois, la 5° 
_ ou la 6° année (cours intermédiaire) ils ont enseigné aux 3 
élèves quelques notions que ceux-ci peuvent apprendre en 1 ANNE 
une heure. UNE HEURE EN 8 ANS! — Je répète qu’à la 
rigueur il peut en être ainsi, et l’enseignement antialcooli- | 
que aura été donné dans toute l'intégrité exigée par le 4 


programme. 

Qu'on détrône donc cette prétendue methode d’enseigne- PO 
ment, si élastique qu'elle permet de n’enseigner aucune- rs 
ment la tempérance tout en étant scrupuleusement fidèle sa 


_ au programme d’études qui impose cet enseignement. 
_ Que mettre à la place? L'enseignement spécial don- 
né durant les huit années des études ? 
Il ne paraît pas que ce soit possible. Le programme est 
déjà surchargé, assure-t-on, et il répugne au Comité çcatho- = 
lique d’v ajouter; et le tableau des heures est lui-même 
_ tellement rempli qu’il semble difficile d'y intercaler, du 
_ moins quotidiennement, un nouvel item. ni 
D'ailleurs, cet enseignement spécial de tous les jours ee 


s est il nécessaire pour former des convictions antialcooli- 
ques chez l'élève, et surtout pour former en lui un cœur 
_et une âme de tempérant? Pour ma part, je n’en suis pas 

_ persuadé. N'est-il pas même à redouter — un peu — 

à _ qu’une méthode aussi sévère ne soit fastidieuse pour l’é- ‘ 

lève? S'il en était ainsi, le but poursuivi serait manqué, Fe 


et J’enfant aurait appris une doctrine qui l'aura éclairé, 
| est vrai, sur les funestes effets de l’ intempérance, mais 


1° 


e l'aura pas attiré à la pratique de la tempérance.. 


donne cette idée pour ce qu'elle vaut; peut-être pourrait- 
on la creuser avec avantage. 

Mais si l’enseignement antialcoolique de huit ans et de 
tous les jours ne me paraît guère possible, non plus que 
très désirable, il n’en va pas de même de cet enseignement 
donné la dernière année de chacun des trois cours primaï- 
res! | : 

Beaucoup d'enfants quittent l’école soit après le cours 
élémentaire, soit après le cours intermédiaire ou modèle. 
Peu poursuivent leurs études jusqu’au cours académique. 
En somme, à peu près 30,000 enfants, garçons et filles, 
dans notre Province, laissent l’école, en juin de chaque 
année, pour n’y plus Jamais revenir. Ne serait-il pas 
nécessaire que ces 30,000 enfants recussent, la dernière 
année de leur stage scolaire, un enseignement spécial qui 
les prémunît de façon plus directe contre les séductions 
de l'alcool! ? 

Le Catéchisme de M. Rousseau est précisément distri- 
bué en autant de demandes et réponses qu'il y a de jours 
de classe dans une année scolaire; il suffirait donc d'un 
enseignement journalier de 10 ou 15 minutes pour repasser 
ce manuel dans une année. 

[pourrait étre aussi décidé, selon que l’écrivait ME 
Magnan dans le no de mai 1907 de l'Enseignement Pri 
maire, ‘‘que les exercices scolaires à base antialcoolique 
fussent fixés un ou deux jours déterminés, chaque semaine 
(pour les finissants de chaque cours). Ce jour ou ces 
jours-là : lecture, dictée, analvse, arithmétique, compta- 
bilité, hygiène, etc., tout roulerait sur l'éducation antt 
alcoolique.” 


l'est utile de noter que les autres enfants plus jeunes 
du cours profiteraient eux aussi, indirectement, de cet en- 
seignement donné à leurs aînés. Or ces leçons se donnant 
annuellement aux finissants, il arriverait que tous les 


ôt ne d' une année HO te 
| , il semble go que soit aussi décrété l’ enseigne- 


1. 


vue is occasionnel — qui ne surchargerait en aucune façon 


ee programme des études. On connaît cette méthode ; 
c'est celle qui paraît surtout en vigueur en France. A 
l'occasion et par le moyen de toutes les matières du pro- 
gramme d’études, l’antial:oolisme est enseigné. Tai 
| préconisé cette méthode et en ai détaillé l'application facile, He 
e dans une conférence que j'ai eu l'honneur de donner en Re 
1906 devant l'Association des Instituteurs catholiques, * 
a section de Québec. 


_ Cet enseignement occasionnel est très fécond en résul- 


tats, il est possible, aisé même, mais encore faut-il pour 


qu’il se donne partout et toujours, qu’il soit officiellement Drome. 
She TS 
_ décrété. Et cela ne suffirait pas à en assurer la pratique. Fi ta 
54 Ste faudrait, comme fait le Ministre de l’Instruction publi- 
ie 


: que en France, que des circulaires du Surintendant du 


à Conseil vinssent fréquemment y attirer l'attention du per- 


_sonnel enseignant, en insistant sur l’application des di- 
_verses. matières du programme — tantôt sur l’une, tantôt 


- 
sur une autre — à cet enseignement antialcoolique. Il 
faudrait encore, pour que l’enseignement — direct et occa- 
£ sionneél — recût toute son efficacité, qu'il fût sanctionné 
ne l'inscription parmi les matières des examens — de tous 
les examens, ceux du brevet également —, et qu’enfin 
2 les Inspecteurs d'écoles eussent à faire rapport sur 
Ps _cette matière, 
Ds, Ces messieurs y sont Lee car ils sont entièrement 
F gagnés à la cause de l’enseignement antialcoolique. Ils 
_ déclaraient, en effet, dans leur mémoire présenté au Con- 
seil Exécutif, à la Législature et au Comité catholique de se 


Instruction Te Le leur Convention des LE ct. 2e 4 


es 


sympathique à fa croisade en faveur de la tempérance. 
Chacun de ses membres s'engage à favoriser ce mouve- 
ment dans la mesure de ses moyens.” 

Nous avons vu qu’une motion de Sa Grandeur Mor 
Bruchési, contenant en principe tous les desiderata plus 
haut exprimés, fut adoptée en 1907 par le Comité cathoh- 
que. Il reste au Comité à donner une suite efficace à cette 
motion qu'il a unanimement approuvée, en réglementant 
l’enseignement antialcoolique. 

Nos Seigneurs les Evêques le veulent, l’opinion publi- 
que le demande, le personnel enseignant y est préparé, 
le pays en a besoin. 

Espérons donc qu'il y aura bientôt un nouveau pas de 
fait vers un enseignement plus efficace de l’antialcoolisme, 
et une sanction imposée à cet enseignement. 

Ce jour-là, la Province de Québec prendra place à côté 
de la France, de la Belgique, de la Norvège et des Etats- 
Unis dans l’éducation antialcoolique sérieuse de l'enfance 
et dans la régénération du pays par la formation de 
citoyens sobres et prémunis contre les dangers de l’alcool. 
Ajoutons que notre personnel enseignant réussira dans 
cette noble tâche beaucoup mieux que le personnel ensei- 
gnant de certains autres pays, parce que chez nous il y a 
un élément de succès qui ne se rencontre plus partout: la 
religion et la morale chrétienne à l’école. 


Fe 
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_ devant l on des Tab catholiques el 
Es D (section québecquoise) réunies à la salle 
re No, Quebec. - 


s AI choisi pour sujet de cette conférence ‘‘l’Enseigne- “ie 
» nent antalcoolique à l’école." Plusieurs motifs 20. 
ce choix. RAR la quo de Re 


+ 
Eve 


| tont-puissant Mon de la Do he ce sujet 
_ devait donc tout naturellement se présenter à mon esprit 
SE une conférence à des institutrices. 


PREMIÈRE PARTIE. 


; n'ai pas à vous “Phngre que notre pays souffre du 
mal del alcoolisme, qu’on entende par ce mot des mœurs 
d l'intempérance ou les suites funestes qui en sont le châti- 
ment. Il se dépense au Canada, annuellement, pour Ja 
… boisson, 100 millions de piastres, soit 17 piastres par tête. 
; C e seul chiffre en dit assez, 

PnvEE est temps, grand temps.d’enrayer le fléau. Nos évé- 


ques ont pris l'initiative d’une ES croisade qui s ee | 


Le dans la société de la oi tels sont les moyens 
SUIS ve 


— 30 es 


puissants mis en œuvre par les évêques. Il en est un 
autre non moins efficace—peut-être plus efficace—dont ils 
veulent également se servir : l’enseignement antialcoolique 
à l’école. Dans le règlement de ja société pour les archi- 
diocèses dé Québec et de Montréal; l'article r5décrere 
que cet énSéignement se donnera dans les "ecoles" 
raison en est frappante et devra déterminer une action 
prompte et fervente chez toutes les éducatrices. La voier. 

La génération actuelle, prise en masse, boit. Les ivro- 
gnes sont la grande exception, mais les buveurs sont la 
presque universalité. 

A ces gens nous disons: “La boisson fait tort à votre 
santé, à votre bourse, à votre famille, à votre honneur, a 
vos affaires, à votre Âme. Cessez donc de boire.” Ce 
n’est pas une parole jetée aux échos du désert, non,ket 
orâces en soient rendues à Dieu qui rend les cœurs dociles 
à la voix des missionnaires. Mais il faut bien tout de 
même reconnaître qu'une bonne partie des adultes ne 
s’enrôlent pas sous la bannière de la tempérance. Et ce 
sont malheureusement ceux qui auraient le plus besoin 
de s’abriter sous ce drapeau. Pourquoi cette abstention®? 
c’est que l'habitude de boire est prise et qu’on n’a plus“le 
courage de rompre avec elle. La routine! c’est le grand 
obstacle qui rend difficile et pénible.la présente croisade. 
Mais ne voyez-vous pas la conclusion et la leçon qui se 
dégagent de ce fait? c’est la génération future qu'il faut 
rendre sobre! C’est aux enfants qu'il faut inculquer des 
habitudes de sobriété et l'horreur de la boisson. Puisque 
l'habitude est toute-puissante, pourquoi l'habitude de Ja 
sobriété ne le serait-elle pas autant que l'habitude con- 
traire ? 

“Qui a bu boira!”" Dicton aussi vieux que l’ivrognerie, 
et qui rend sous une forme sentencieuse cette vérité décou- 
rageante que l'habitude est une seconde nature, mais d’où 
l’on peut logiquement tirer cette consolante déduction : 


qui n'a pas bu ne botra pas. Un enfant qui jusqu’à l’âge 
de vingt ans ne trempe pas ses lèvres dans l’infect alcool, 
né touchera jamais à ce hideux liquide: c'est ma convic- 
tion. L'alcool est très mauvais au goût; les buveurs de 
profession font eux-mêmes la grimace sur le verre qu'ils 
ingurgitent. [l faut se faire violence pour boire de l’alcool 
quand on n'est pas habitué. Disons-le donc hardiment : 


Qui n’a pas bu étant jeune ne boira pas étant vieux. L'’ha- 


bitude se prend durant la jeunesse. À vingt ans, le jeune 
homme qui aura pris l’habitude de ne pas faire usage de 
boissons fortes ne voudra pas se violenter à seule fin de 
prendre l'habitude contraire. Oui, retenez bien cette pa- 
role et faites-en votre maxime encourageante: qui n'a pas 
bu étant jeune ne boira pas étant vieux. 

C'est dire que si les enfants grandissent avec la crainte 
et l’horreur de la boisson, il v a 95 chances sur 100 que 
la génération prochaine sera une génération de tempé- 
rants, sans qu'il soit besoin d’une nouvelle croisade de 
prédication. C’est vous, Mesdemoiselles, qui aurez été les 
missionnaires pacifiques et méritants, par l'éducation an- 
tialcoolique que vous aurez donnée dans les écoles. 

Sans doute que cette éducation devrait se faire au sein 
de la famille, et que le foyer domestique devrait être la 
première école.... Mais, hélas! vous le savez comme moi, 


.il serait puéril d’y compter! Dans combien de familles 


l'enfant, au lieu de l'horreur, recevra l’amour de la bois- 
son ! Dans combien d’autres encore, par l’inintelligence ou 
l’insouciance des parents ou de l’entourage, il ne recevra, 
en fait de convictions, rien du tout, et sera tout préparé, 
parce que non aguerri, à subir la tyrannie de l’alcool, 
lorsqu'il aura dix-huit ou vingt ans. 

C’est donc sur vous, institutrices, et sur vous presque 
uniquement qu'il faut compter pour faire l'éducation anti- 
alcoolique des enfants. La mission est grande, la tâche 


laborieuse, mais combien méritoire et consolante en même 


temps! Vous travaillerez avec la pensée que le pays sera 
sobre par vous; vous verrez peu à peu vos élèves pren- 
dre la boisson en horreur. Quelle consolation et quelle 


récompense | 


Du reste, à quoi vous servirait de consacrer votre temps 
et. de dépenser votre vie à former l'intelligence et le cœur 
des enfants qui vous sont confiés, à édifier leur avenir, Si 
vous n’assurez la stabilité de cette formation et leur avenir 
en leur inspirant l'horreur de la boisson ? Celle-ci détrui- 
rait sûrement tout ce que vous travaillez à édifier, en mi- 
nant cette intelligence et ce cœur que vous formez avec 
tant de zèle, Votre temps et vos efforts seraient consumés 
en pure perte.. Tout en cultivant ces jeunes plantes et les 
arrosant avec soin, vous laisseriez se glisser à la racine, 
sans l’écraser, ce ver de l’intempérance qui bientôt, sous 
vos regards étonnés et attristés, ravagerait cette plante ét 


la tuerait. 
DEUXIÈME PARTIE 


Et maintenant, oserai-je prendre sur moi de vous pré- 
senter un programme d'enseignement antialcoolique ? Oui, 
car je ne veux consulter que votre désir de donner cet 
enseignement et mon intention d’être uniquement prati- 
que. Si cette conférence peut avoir de l’effet, ce sera préct- 
sément par le point de vue pratique auquel je me place. 

Et tout d’abord, il s’agit bel et bien d’une véritable 
éducation antialcoolique. Education, œuvre infiniment 
plus vaste que l’instruction, mais qui se fait surtout par 
celle-ci. Education, c’est-à-dire qu'il faut faire l’entraî- 


nement des ‘jeunes âmes dans la crainte, l’horreur et la 


haine de l’alcool. Education, c’est-à-dire encore forma- 
tion antialcoolique persévérante et intelligente de tout 
l’enfant: de son esprit, de son cœur, de sa volonté. 
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D'abord, de son esprit. Vous commencerez par édifier 
l'enfant sur la nature et la valeur réelle des boissons al- 
cooliques. Vous lui dénoncerez ces boissons comme nui- 
sibles à sa santé et ne pouvant produire aucun bien. Vous 
aurez une grande facilité à faire pénétrer ces enseigne- 
ments et ces démonstrations dans ces esprits vierges encore 
de tout préjugé, et ce sera votre consolation de voir se 
former des convictions éclairées dans ces jeunes intelli- 
wences. Oh! oui, éempêchez qu’ils ne s'emparent de ces 
esprits les préjugés néfastes qu'il est si difficile d’arracher 
quand ils ont pris racine et qu'ils se sont fortifiés. De 
orâce, démontrez aux enfants que la boisson ne donne 
pas la véritable joie, qu’elle ne réchauffe pas, qu’elle n’é- 
tanche pas la soif, qu’elle n’est pas un remède. Faites 
cela, et l'éducation antialcoolique sera à moitié faite. 

Ne manquez aucune occasion d’inspirer aux élèves l’hor- 
reur de l’ivrognerie. NM faut leur faire le tableau d’un 
avec discré- 


homme ivre, et mieux encore, leur rappeler 
tion—les tableaux vivants que trop souvent, hélas! ils ont 
eus eux-mêmes sous les yeux. Vous savez que les législa- 
teurs du peuple viril de Lacédémone, pour inspirer aux 
jeunes gens l'horreur de l’ivrognerie, leur donnaient le 
spectacle d’un esclave en état d'ivresse. Il y a en effet quel- 
que chose d’extrêèmement répugnant dans un homme qui a 
perdu l’usage de la raison et que ses jambes ne peuvent 
plus porter. Ne craignez donc pas de leur tracer le por- 
trait détaillé de l’ivrogne, non pas toutefois de manière à 
provoquer le rire: vous auriez manqué votre but, qui est 
de remplir l’âme de l'enfant d'horreur pour ce vice qui fait 
d’un chrétien, d’un enfant de Dieu, l’égal de la brute. 


L'ivresse est une faute mortelle. Se mettre dans l’occa- 


sion de s’'enivrer ou prendre des habitudes qui condui- 
raient à l'ivresse, est aussi une faute qui peut aisément 


- 


devenir mortelle. Il faut le répéter aux enfants. Ce n'est 
pas tout. La conscience de l’ivrogne est encore chargée 
de toutes les fautes—et vous savez si elles sont nombreu- 
ses et variées—qu'il a prévu devoir probablement come 
mettre durant son ivresse. Apprenez tout cela aux enfants 
pour former leur conscience et leur faire craindre ce vice, 
père de tant de péchés. 

Formez aussi leur cœur. Vous le ferez, je crois, en leur 
répétant que l’intempérance du père fait souffrir la mère 
—ils songeront à leur mère qu’ils aiment—et les petits 
enfants. C’est ici que viendra à votre secours le récit de 
scènes de familles d’ivrognes. Vous savez de nombreux 
ménages où règnent la misère, les larmes, parce que le 
père est ivrogne.  Racontez cela aux enfants. La bots 
son fait pleurer les mères et souffrir Les petits enfants : reve- 
nez sans cesse là-dessus avec une nouvelle histoire à l’ap- 
pui: Le cœur de l’enfant se révoltera contre la bois 
monstre cruel. 


1 faudra enfin former la volonté de vos élèves et Par 
mer de fortes résolutions contre l’alcoolisme. Les leçons 
qui précèdent y contribueront dans une large mesure: 
Vous vous aiderez encore de l’entraînement. Je m’ex- 
plique. L’enfant par nature est imitateur. De plus, des 
exemples de courage chez des enfants réveilleront en lui 
de nobles instincts, et il voudra les imiter. Vous leur pro- 
poserez donc l'exemple de certains enfants courageux qui 
se sont engagés à ne jamais faire usage de boisson et 
qui ont tenu parole malgré de grands obstacles.  Vorci 
entre mille autres semblables un trait que vous pourrez 
leur raconter pour donner conscience d'elle-même à leur 
jeune volonté et la pousser à s'affirmer: 

‘Un petit garçon de 12 ans venait de s'engager Comm 
mousse à bord d’uñ navire quittant Liverpool. À peine 
en mer, quelques matelots lui cffrirent un ver d’eau-de-vie. 


" 


Excusez-moi, s’il vous plaît, répondit l'enfant. ie 
Drétére he pas ie boire. 

[Ts se mirent à rire, mais ne parvinrent pas à le décider. 
Le Capitaine, entendant parler de la chose, dit au petit 
mousse : 

— [1 faut que tu apprennes à boire de l’eau-de-vie, si 
tu veux être un vrai matelot. 

-Excusez-moi, Capitaine, je préfère ne pas le faire. 

Le Capitaine n'avait pas Phabitude d'entendre ses mous- 
ses discuter ses ordres. 

—Prends cette corde, cria-t1l à un matelot, et qu'il 
asse connaissance avec elle ; nous verrons si nous le 
iérons céder. 

Le matelot prit la corde et battit cruellement l’enfant. 

—Maintenant, dit le Capitaine, boiras-tu ou ne boiras- 
tu pas? 

—S'il vous plaît, excusez-moi, je préfère ne pas le faire. 
_—Alors, monte jusqu’au haut du grand mât, tu v pas- 
seras la nuit. R 

Le pauvre garçon leva les yeux vers le mât, tremblant 
à la pensée d’y rester toute la nuit, cramponné aux cor- 
dages. Mais il fallait obéir. 

Le lendémain matin, le Capitaine, en se promenant sur 
le pont, se souvint du mousse. 

= Hé! là haut, cria-t-il. 

Pas de réponse. 

—Descends, m'entends-tu ? 

Toujours rien. 

Un matelot grimpe le long des cordages et trouve l'en- 
fant à moitié gelé; dans la crainte de tomber dans la mer, 
quand le navire plongeait, il avait entouré le mât de ses 
deux bras et le tenait serré si fort, que le matelot eut de 
la peine à l’en détacher. Il le descendit sur le pont, et là 
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ils le frottèrent jusqu’à ce qu'il reprit connaissance. Quand 
il fut en état de s'asseoir, le Capitaine fui versa un verre 


de cognac: : 
—AÀ présent, bois cela, mon garçon! 


—S'il vous plaît, Capitaine, je préfère ne pas Île faire. 
Laissez-moi vous dire pourquoi et ne vous fâchez pas con- 
tre moi. Nous étions heureux dans notre maison, au- 
trefois, mais notre père se mit à boire. ‘11 ne nous don- 
nait plus d'argent pour nous acheter du pain, et, un Jour, 
on vendit notre maison et tout ce qu'elle contenait; et, 
voyez-vous, cela brisa le cœur- de ma pauvre mère,-Efle 
languit quelque temps, puis elle mourut. Peu d'heures 
avant sa fin, elle m'appelàa pres de son lit et me dit : ‘Jean, 
tu sais ce que la boisson a fait de ton père. Je voudrais 
que tu promisses à ta mère mourante que tu ne boiras 
jamais de boisson enivrante. Je voudrais te savoir à l'abri 


de la chose maudite qui a causé la ruine de ton père.” 


—""Oh! monsieur, continua le petit mousse, voudriez- 
vous me voir manquer à la promesse faite à ma mère mou- 


, 


rate? “Jéne lens /nrxne le veus 


Ces paroles touchèrent le cœur du Capitaine. Des lar- 
mes montèrent à ses yeux, et, se baissant, il prit l’enfant 
dans ses bras, en s'écriant : 


—Non, non, mon petit héros! Tiens ta promesse, et si 
quelqu'un essayait encore de te faire boire, viens me le 
dire! Je te protégerai, et pour te dédommager de la pu- 
nition que je t'ai fait subir, voici un billet dont tu dispo= 
seras à ton gré. 


Et disant cela, le Capitaine ouvrit sa bourse, et remit 
au jeune héros un billet de banque de $50.00.'’ (1). 


(1) Le Monde illustré. 
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Je pourrais appeler ce qui précède l’enseignement moral 
de l’antialcoolisme, et ce qui suit l’enseignement fechni- 
que. 

Ce Sera une lecon et un exercice scolaire au même titre 
que les autres. L'enfant apprendra sa lecon de manuel 
antialcoolique comme il apprendra sa lecon de grammaire 
et cle catéchisme. 

DSns Certains -pays--d Europe, en Beéloiquercénven 
France notamment, l’enseignement spécial de l’antialcoo- 
hsme est inscrit au programme des études. Au Canada, 
il ne l’est pas encore, du moins dans la Province de Oué- 
bec; espérons qu'on lv mettra bientôt 

Vous aurez besoin d’un ouvrage plus complet qu'un 
simple manuel sur la matière. Le manuel est à l'usage 


cc 


des enfants, ce n’est pas le manuel ‘à l’usage du profes- 
seur”’, qui n y puiserait aucunement la doctrine plus abon- 
dante qu'il lui faut posséder pour développer à ses jeunes 
auditeurs le questionnaire absolument succint du manuel 
dé lélève. Je me pérmets donc de signaler à votre 
attention le livre de monsieur Edmond Rousseau: Alcool 
et Alcoolisme, qui sera pour vous un parfait commentaire 


du manuel de l'élève. 


III 


Mais vous vous rappelez qu'il s'agit de faire l'éducation 
antialcoolique de l'enfant. Ce qu'il faut en effet, ce n’est 
pas tant lui donner un bagage de science antialcoolique, 
comme on le munit d’un bagage de géographie ou d’his- 
toire, que former un homme sobre, un ennemi de l'alcool, 
ce qui est bien différent et supérieur, il faut faire de l’éle- 
ve un tempérant, dans le même sens et dans la même me- 
sure, et pour cela par les mêmes procédés que vous for- 
mez un chrétien. Or, vous ne vous contentez pas d’ensei- 
gner une demi-heure de catéchisme chaque jour en isolant 


l’idée religieuse des autres exercices scolaires; mais vous 


mêlez cette idée à tout l’enseignement et vous imprégnez 
dela morale chrétienne toutes vos leçons. Par ce procédé 
qui met sans cesse l'esprit, le cœur et la volonté de l’en- 
fant en contact avec la religion, vous faites son éducation 
chrétienne. Vous procéderez de la même manière pour faire 
son éducation antialcoolique. Vous vous servirez donc dans 
ce but des divers exercices scolaires, sans aue le program- 
me des études en soit modifié ni plus chargé. Or, votre 
programme comprend les exercices suivants: dictées, com- 
positions, analyses grammaticales, récitations, lecture, hy- 
giène, arithmétique, économie domestiaue. 

A) Dictées.—Donnez en dictées des sujets de tempé- 
rance : suites de l’alcoolisme, bienfaits de la sobriété, “ete: 

B) Composiions.—Donnez également à développer des 
sujets qui regardent la tempérance ou Île vice contraire. 

C) Analyses grammaticales et phrases à étudier au 
tableau notr.--Choisissez quelques sentences frappantes 
sur l'alcoolisme. L'’Enseignement Primaire vous four- 
nit chaque mois le thème de ces dictées, compositions et 
analyses. 

D) Lecture.—Pourquoi au cours de la classe, pour re- 


poser l’esprit des élèves, ne leur liriez-vous pas une belle. 


page simple, claire et convaincante sur cette matière ? 
Vous n'aurez qu'à puiser dans le bulletin de La Tem- 
pérance. 

E) Hygiène.—Vous aurez là l’occasion toute naturelle de 
parler souvent et abondamment des suites de l’usage des 
boissons fortes pour la santé, et de répéter que l’alcool est 
un poison. Vous saurez bien mettre ces leçons à la portée 
de vos jeunes élèves. 

F) Arithmetique.—JIci le champ est vaste, chaque pre- 
blème, depuis la simple addition jusqu'aux problèmes d’in- 
térêts composés, peut être une leçon d’antialcoolisme. En 
voici quelques-uns, à titre d'exemples: | 


Le À 
SENTE ENER 


1. Un homme gagne $600 par an. Il en dépense $200 
en boisson. De combien celle-ci a-t-elle diminué son sa- 
laire ? 

1 lmhommeftprend 3petits verres par jour. LOr,ule 
Verre coûte cinq cents. . PGutr quelle somme a-t-1l bu au 
bout de l’année ? | ; 

3. Et maintenant, étant donné qu’un quartier de bœuf 
coûte $7.00, un. sac de.farine $2.00, un sac de sel $0.20, 
une livre de beurre $o.20, une douzaine d'œufs $o.15, une 
paire de chaussures $2,50, un chapeau $2,00,un pain $o.r5, 
une livre de bonbons $0.20, faire l'équivalent en marchan- 
dises de la somme que cet homme a bue. 

4. 51, dans une paroisse de 230 familles, chacune dépen- 
se en moyenne cinquante piastres par an pour la boisson, 
de quelle somme la boisson appauvrit-elle la paroisse cha- 
que année ?—Or, il y a sur l’église de cette paroisse une 
dette de vingt mille piastres. Combien d'années faudrait- 
1! être sobre pour éteindre cette dette ? 


5. Un lot du Gouvernement dans les cantons de coloni- 
Sation coûte trente piastres, et il faut à peu près 200 lots 
pour fonder une paroisse de 1,000 âmes. Combien de 
ces paroisses nouvelles pourrait-on fonder en dix ans, avec 
l'argent qui se dépense pour la boisson dans une seule 
paroisse de 250 familles, en supposant que l’on y boit an- 
nuellement en moyenne cinquante piastres par famille ? 

6. Un homme dépense $80.00 par année pour la bois- 
son. S'il plaçait cet argent à intérêts composés, quel 
montant aurait-il au bout de 20 ans, de 40 ans? 


7: I v a dans le fromage 35% de substance propre à la 
nutrition, et dans la bière seulement 2%. Or s’il faut deux 
livres de fromage pour former la quantité nutritive néces- 
saire à un repas, combien de gallons de bière faudrait-il 
boire pour obtenir la même quantité? L'enfant sera stu- 
péfait de constater qu'il en faudrait près de 80 livres, soit 
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un nombre considérable de bouteilles. Vous lui appren- 


rez à conclure que la bière ne nourrit pas. 

Il vous sera facile de multiplier et de varier à l’infini ces 
problèmes. Vous ne manquerez pas d’en dégager tous 
les enseignements qu’ils comportent. Je crois savoir que 
L'Enseignement Primaire contiendra désormais dans cha- 
que livraison un ou plusieurs de ces problèmes. Dans la 
quatrième édition de l’ouvrage déjà cité de M. Rousseau 
il y aura aussi, après chaque chapitre, un problème qui sera 
comme une démonstration mathématique de la doctrine 
contenue dans le chapitre. 


G) Phrases à apprendre.—Faites apprendre par cœur 
des maximes brèves, simples et frappantes sur l’alcoolis- 
me; que quelqu’une de ces sentences soit constamment 
écrite au tableau noir. 

H) Economie et comptabilité domestique.—Voici ce 
qu'’écrit l’auteur de Alcool et Alcoolisme: “Le grand dé- 
faut de nos habitants, dans les campagnes, et de nos ou- 
vriers dans les villes—défaut qui amène infailliblement 
l’imprévoyance—c'est l’absence de calcul, sans lequel il 
est impossible d’équilibrer le budget de la famille. 

Fant qu'il y a de l’argent à la maison, on pige dans le 
tas, Sans s'occuper si les revenus égalent la dépense. 

À part quelques rares exceptions, quel est le cultiva- 
teur, quel est l’ouvrier capable de répondre exactement 
si on lui pose la question suivante : “Mon ami, votre terre 
vaut tant, disons $3,000.00, combien par an vous rappeor- 
te-t-elle ? Mon ami l’ouvrier, quels sont vos revenus, bon 
an mal an ?’” Le nombre en est certainement très res 
treint. 

‘Si on allait au fond des choses, on trouverait que ce 
défaut de calcul qui naît de l’imprévoyance est souvent 
une des causes de l’intempérance ; je n’hésite pas à dire que 
bien des épouses ne pleureraient pas aujourd’hui lincon- 
duite de leurs maris, si, dès le début, avant que la passion 
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er “donc - à vos élèves, Mesdemoiselles, l'idée 


Ce 
É : D par 
cn: conséquence les re à Cétté toncHone “Etici 


») 


éducation antialcoolique n’est pas seule- 


ment pour les garçons, mais que les filles aussi en CHE 


: besoin. On n’a pas sans doute ou l’on n’a guère à les em- 


cher de devenir ivrognesses, mais il fautles empêcher 


\ 


>rsqu'elles seront à la tête d’une famille. L'éducation 
dalcoohïque qu ‘elles auront reçue, elles ne manqueront 


certainement pas, plus tard, de la donner elles-mêmes à° 


leu s “enfants. Elles y ut tout intérèt. Et puis allés 


êrs d'é coliers que is Maison Rolland (2) vient dde 
sur le marché. La couverture en est illustrée de 


res 


sujets antialcooliques. Or, vous savez avec quelle puis- 
sance les images parlent aux enfants. Vous pourriez leur 
mettre ces cahiers entre les mains. 

Vous pourriez encore faire apprendre à vos élèves des 
morceaux de prose ou de poésie et des chants—cantiques 
et chansons antialcooliques. Le bulletin de La Tempé- 
rance vous fournira tout cela. Ne manquez pas de placer 
à l’école la belle croix noire de tempérance, d’en rappeler 
aux enfants le symbole ainsi que le glorieux et consolant 
mystère, et de réciter avec eux tous les jours les prières 
de la Société de tempérance de Ja Croix. 


CONCLUSION. 


Voilà, Mesdemoiselles, tel que j'ai pu l’ébaucher, de 
programme de l’enseignement antialcoolique, I convient 
de le mettre à exécution, et sans retard. 

En avant donc, avec courage, les yeux fixés sur le but 
étrsurJa croix HOteHe*bDérté perspective s'ouvre devant 
votre zèle et vos efforts, et combien digne de solliciter des 
cœurs de femmes et d’éducatrices !  Formez-nous une 
génération sobre, formez-nous un peuple sobre, sauvez le 
pays ! Oui, sauvez le pays, car il ne s’agit de rien de moins 
que de cette mission glorieuse, V serez-vous inférieures ? 


V'serez-vous infidèles ? Non, non, non, je ne le veux-pas: 


ANSE NS ARE 


Il faut que la prochaine génération soit sobre. Elle 
faut, entendez-vous ? Il le faut !.!... Et elle jesseraspar 
vous. C’est le mot par lequel je termine, et'quiouvre 
des horizons à votre zèle et donne des espérances à mon 
âme : è 


Le pays sera sobre par vous. 
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